
GAZETTE DES CAMPAGNIS

traces du sêton qu'on applique à cette partie dans le
traitement des ma'adies de l'oil.

La crinière, qui s'étend dans toute l'étendue du bord
supérieur de l'encolure, et se pro'onge sur le sommet
de la tète pour former le toupet, est constituéo par
des crins peu abondants,- longi, soyeux et ondulés
chez les chevaux fins, tandis qu'ilG sont épais, gros-
siers et souvent renversés des deux côtés chez ceux
de race commune. C'est à ce bord supérieur et à la
naissance des crins que se remarque souvent l'espèce
de gale appelée-roux vieux. Enfin, c'est au point où le
cou se réunitavec le haut de la tête, à la nuque en
un mot, que s'observe le mal de taupe.

La gorge et le'gosier qui forment le bord inférieur
de l'encolure, doivent êti e largos et bien développés
pour laisser un libre passago a &'air, et contribuer tsin-
si.à rendre la respiration aussi étendue que possible.

Le garrot, ou la partie comprise entre l'encoiure et
le dos, doit toujours être élevé et sec; car un garrot
peu proéminent et gras est facile à blesser, fait pa-
raitre le cheval bas du devant, et en ne retenant pas
assez la selle, rend indispensable l'emploi de la cron-
pière. C'est cette région quieest le siége de l'affection
désignée sous le nom de mol de garot, affection
grave, difficile *à guérir, qui diminue toujours beau-
coup et souvent réduit à rien la valeur de l'animal.

Le dos qui est court, droit et large, convient par-
faitement au cheval do trait, en co qu'il lui donne de
la force et indique un grai.d développement trans-
versal de la poitrine. Celui qui est légèrement con-
cave fait.dire que le cheval est. ensellé, lui ôte de la

t. force, mais lui donne des réactions douces qui le font
rehericher pour certains services. Celui qui, au con-
traire, est droit ou voûté, prend le nom <le dos de mu
let, et rend, surtout quand il est court, l'animal tres
apte au service du bdt, mais il le rend fatiguant et
insupportable pour la selle.

Les reins, qui réunissent le dos à la croupe, doivent
être courts et larges dans les chevaux de gros trait;
niais ils peuvent être. sans inconvénient, un peu plus
longs ch<z les chevaux de selle, qui n'ont pas beoin
d'une très grande force, mais do beaucoup de sou-
plosse dans les allures. On doit repousser un cheval
dont les reins sont trop longs, - parce. qu'alors ils
manquent de force et deviennent vacillants. De même
il faut, eu général, suspecter de maladie celui dont les
reins ne se fléchissent pas 'souE l'influence du pince-
ment exerçé par la main.- (A. suivre) .

Perfectionnements agricoles.

Il est impossible de ne pas reconnaître que les ani- C
maux domestiq'es acquièrent une importance d'au
tant plus grande et reçoivent des soins d'autant c
mieux -ntoidts,-que l'agriculture, dont ils consti n
tuent les principaux m.'tors, progresse davanin t e

Or, nos bostiaux s'améliorent, puirque notre agri- s
cullure progresse: lentement il est vrai, mais d'une Id
manière perceptible dans grand rombro. de nos pa q
roisses Il est impossible de no pas être eonvaincu de o
la vérité des progrès agricoles obtenue depuis A peu m
près quinze ans, on voyant ce qui se passe autour do m
nous. t

La triple influence de l'instruction agricole eoit d
par les journaux d'agriculture, les traités spéciaux b

d'agriculture. et nos écoles d'agriculture, de même
que l'exemple et l'émulation par les enicourbgomnts
aecordés par nos soniétés d'sgric1tiiu, et en dernier
lieu par l'existonce des cercles agricoles, ont amet,é
ces progrè,. oui se trahissent par.l'oxteinsion des
prairies artificielles. par la culture des racines four
ragères, l'usage d'instruments moilleurs, l'emploi d'a-
mendements de toute sorte, etc.

L'agricu!lturo progresse surtout là où nos sociétés
d'agriculture poursuivent avec intelligence et un vé-
ritable dévouement la mission qui leur a été confiée
de promouvoir, par tous les moyens possibles, le pro-
grès agricole; la où les cercles'agricoles sub:ssent
l'influence d'une direction bien entendue ; et ce qui
le prouve, c'est que les cultivateurs de cea localités
voient les revenus de leurs terres augmenter d'une
manière sensible, au point de doubler pour quelques-
uns. Ceux qui s'obstinent encore à ne pas voir ces ré-
sultats, et qui méconnaissent l'impulsion donnée aux
intérêts agricoles, n'ont qu'à oborver la marche de
cer:aines sociétés d'agriculture, de quelques cercles
agricoles dont les progrès ont été signalés do temps
à autre dans la Gazette des Campagnes, ils y verront
que là ls préjugés s'effacent d'une manière notable
et que la routine fait place à des systèmes meilleurs
de culture.

Dans cette activité de tous les esprits en faveur de
l'agriculturo, il est impossible de ne pas pressentir lo
germe de grandes ameliorations, s irtout, au point de
vue des industries agricolcs; l'et;,b!issement des fro-
mageries et des beurreries en est une pi cuve. Ce mou-
Vement heureux n'a t il pas dej-i produit une'influenco
fairorable sur l'éducation des animaux ? L'étuda do
leurs maladies, de leur hygiène, leur mode d'entre-
tien, les eoins de leur élevage, ne sont-ils pas mieux
compris?

Partons donc de ce principe, que l'agriculture pro.
gresse lentement, il est vrai, maiB d'une manière son-
Bible. Il nous est'impossible de nier cette vérité con-
solante qui légitime notre manière de voir sur l'état
sanitaire du bétail et permet dc soutenir que les ani-
maux sont d'autant moins malades que les. soins
qu'ils reçoivent.sont mieux entendus. Nous on avons
une prouve palpable à la formo-modèle du Collège de
S:e Anne, où il n'y a pas de maladies parmi les ani-
nuux, comparativement au troupeau considérable
[uo la ferme possède. Et rien de surprenant en cola,
parce que ces animaux obtiennent une bonne nourri-
ture, sont placés dans do bons pâturages, et que la
disposition des étables et des écuries ne laisse rion à
désirer.
* L'amélioration des voies rurales, de nos chemins,
st l'une des conséquences premières du progrès qua
ous venons de sigualer. En erTet, partout où I'iagri-
uitur., est ent honneur, où' le progrès agricole se fait
ignaler, la question des chemins ruraux est l'objet
e la plus graude attention dc la part des cultivateurs
ni tiennent î.honneur de tenir fours chemins on-bon
rdre, on parfaite condition ; là où nous voyons do

uis4vais chomins, on. y voit en gnaé-al das formei
arl tenulio; car un cultivatour Qi nègiige l'ontre-

ion do sa part do route, porto cette négligouce jausque
ans les travaux de sa ferme, dans:la tenue do ses.
âtimonte et dans le soin à donner à son bétail.
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